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    Licence d’utilisation

  




  

    L'éditeur accorde à l'acquéreur de ce livre numérique une licence d'utilisation sur ses propres ordinateurs et équipements mobiles jusqu’à un maximum de trois (3) appareils.

  




  

    Toute cession à un tiers d'une copie de ce fichier, à titre onéreux ou gratuit, toute reproduction intégrale de ce texte, ou toute copie partielle sauf pour usage personnel, par quelque procédé que ce soit, sont interdites, et constituent une contrefaçon, passible des sanctions prévues par les lois de la propriété intellectuelle.

  




  

    L’utilisation d’une copie non autorisée altère la qualité de lecture de l’oeuvre.
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    Auteur
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    L'auteur Présidente, chargée de la Direction Exécutive de l'Association Femme Enfant Environnement (AFEE), une ONG basée à Dakar, intervenant dans la banlieue dakaroise et dans les régions en milieu rural. Elle est particulièrement engagée dans la défense des couches les plus vulnérables de la population.

  




  

    Native de Fimela, dans la région de Fatick, Ndèye Seynabou Tall Wade est titulaire d'un Diplôme de Fin d'Etudes en Relations Internationales du Centre d'Etudes Diplomatiques et Stratégiques (CEDS) de Paris, antenne de Dakar, après une formation à l'Ecole Nationale de Secrétariat avec le titre d'Assistante de Direction. Depuis de nombreuses années, elle s'intéresse aux questions de Genre et Développement. Ce qui l'a amenée à participer à de nombreuses manifestations socio-économiques nationales et internationales. Elle a été invitée comme Leader dans le Programme «  Leadership Interactif  » du British Council en 2006.

  




  

    Elle doit faire paraître un recueil de poèmes.

  




  

    Dédicaces

  




  

    Magatte Wade, Bijou, mon cher mari à qui je dis seulement MERCI !,

  




  

    Maam Ndawa qui a joué, pour moi, le rôle de mère et de grand-mère,

  




  

    Tidiane Amadou Moctar Tall, mon père à qui je voue un profond respect,

  




  

    Maam Ndoffène, sœur cadette de Ndawa qui a été une mère sans avoir enfanté.

  




  

    Remerciements

  




  

    Remerciements à

  




  

    Ma mère que j’adore et à mon père adoptif sans qui je n’aurais jamais pu continuer mes études,

  




  

    Mes enfants qui m’ont surtout aidée à avoir le courage de terminer ce travail,

  




  

    Mes oncles et tantes,

  




  

    Mes sœurs, cousins et cousines,

  




  

    Toute ma famille sans exception,

  




  

    Moussa WADE, qui a apporté un appui très apprécié,

  




  

    Aux amis de l’IFAN pour leur précieux soutien.

  




  

    À tous ceux qui ont apporté leur contribution de près ou de loin à cet ouvrage,

  




  

    Je voudrais rendre ici un hommage mérité à :

  




  

    Tata Annette Mbaye d’Erneville, une des premières lectrices de ce livre et qui a eu l’initiative d’appeler la maison d’édition à Paris, pour présenter l’ouvrage et à Racine SENGHOR qui m’a encouragée en préfaçant ce livre.

  




  

    Préface

  




  

    « Ses petits-enfants la surnommaient « Nobé », appellation affectueuse qui lui avait été donnée par l’un d’entre eux. »

  




  

    Ainsi, se présente l’attaque du livre de Ndèye Seynabou Tall WADE, consacré à la figure attachante de sa grand-mère. Il apparaît ici, déjà, toute l’ambiance d’une culture qui consacre l’importance et la solidité des liens fondamentaux de la famille. Cette ambiance est faite de la complicité affectueuse et formatrice entre les enfants et les grands- parents, générations extrêmes qui révèlent le cycle de vie et raffermissent la tradition.

  




  

    Nous ne sommes point dans un contexte où l’utopie d’un passé heureux enliserait dans une nostalgie stérile. Ce livre est plutôt un témoignage.

  




  

    Témoignage concomitant sur la vie d’une femme exceptionnelle et sur son époque, sur des valeurs et des manières de vivre.

  




  

    On est saisi par la profonde « science » de l’héroïne, sa parfaite maîtrise du milieu divers où elle a évolué. Parce qu’elle est une femme bien née, et que la noblesse noue ses liens en un large maillage, il nous est offert une grande perspective qui unit le Saloum, le Sine, le Walo, le pays lebu… On remonte au mythe quand surgissent les génies tutélaires, dont « Mindis », présents partout et toujours pour protéger les hommes.

  




  

    Ainsi nous est dévoilé tout un univers qu’il importe d’offrir aux générations nouvelles, mais aux autres aussi, comme des repères nécessaires à toute appropriation de la modernité. Surtout quand il s’agit de la Femme qui constitue une préoccupation centrale de cette œuvre.

  




  

    L’auteur, pour être à ses débuts, n’en a pas moins fait preuve d’une originalité qui le place d’emblée parmi les espoirs des lettres sénégalaises.

  




  

    Une de ses réussites réside dans la combinaison judicieuse entre l’histoire et le récit, le passé et le présent. Combinaison d’autant plus remarquable que c’est à travers le personnage principal que tout s’imbrique, quand il n’est pas lui même le narrateur dont l’auteur n’est que le porte- parole.

  




  

    Regard sur un monde, regard affectueux sans doute, mais aussi critique, vraiment. Il faut saluer la lucidité qui a ainsi amené à projeter le regard vers l’avenir et faire œuvre qui plaise et serve.

  




  

    Racine SENGHOR

  




  




  

    Ses petits-enfants la surnommaient « Nobé », appellation affectueuse qui lui avait été donnée par l’un d’entre eux.

  




  

    De son vrai nom, Seynabou Ndao, elle était plus connue sous le diminutif de Ndawa, adopté par tous ceux qui lui étaient familiers.

  




  

    Ndawa, si jolie avec ses traits fins, était un « pur-sang ». Elle avait un visage rond sur lequel pétillaient de grands yeux, un nez aquilin, une dentition blanche que cachaient des lèvres minces et bien tatouées. Tout cela faisait d’elle une beauté rare. Cette perle d’un teint « xeereer1 » était ma grand-mère maternelle. Elle alliait beauté et coquetterie, et son art de les mettre en relief lui valait l’admiration de tous.

  




  

    Bien que coquette, elle était très simple dans son comportement et dans son habillement, mais très fière de sa descendance. Cette fierté s’expliquait bien, car elle appartenait à des familles royales aussi bien de par son père que de par sa mère.

  




  

    Son père, Makhtar Ndao, était le fils de Bakar Bigué Bassine et petit-fils du « buur2 » Saloum Ballé et de la « Lingeer3 » Bassine Kâ. Sa grand-mère, Diogob Mbodj, était une princesse du Walo; elle était la fille de Barka Mbodj et de Coumba Mbarou Mbodj.

  




  

    Ndawa, originaire du Saloum, est en réalité le produit d’un riche métissage culturel entre le Walo, le Sine et le Saloum.

  




  

    La légende nous dit que ce royaume a eu Mbégane Ndour comme premier « buur ». Ce Seereer, venu du Sine pour conquérir le Saloum tant convoité, s’est heurté aux « Ceddo4 » et aux marabouts. Il s’est emparé du pouvoir grâce à la ruse de sa sœur qui deviendra la « Lingeer ». En effet, cette dernière avait conseillé à son frère d’user des pratiques « seereer » pour conquérir le royaume. Ils se sont donc métamorphosés. Le frère, devenu serpent, devait élire domicile, pendant une prière, dans les babouches de son rival musulman. Ce dernier, en prenant ses chaussures, fut mordu par le serpent. Poursuivi par les fidèles, le reptile fut sauvé par la sœur chatte.

  




  

    Le Saloum est donc conquis par Mbégane, et Njoob Njaay en était la capitale. Contrairement au royaume du Sine, le « peñc5 » du Saloum était à Sibassor. Mbégane avait un ami peulh qui ne comprenait pas que le « peñc » soit en dehors de la capitale. Ce qui était surtout étonnant est que le « peñc » était tous les soirs à Njoob Njaay. Les populations qui le laissaient sur place au coucher ne le retrouvaient pas le matin. Le Peulh, investi d’un certain pouvoir mystique, promit à Mbégane de fixer le « peñc » s’il le lui permet. Après l’accord de son ami, le Peulh bien préparé attend l’apparition de l’arbre qui n’a pas tardé. Dès que le Peulh vit le « peñc », il se jeta sur l’arbre et ses cris « ka woon na ngi6 » réveillèrent les populations. C’est ce jour-là que le « peñc » s’est immobilisé et Njoob Njaay, la capitale, est devenue « Ka woon » (Kahone). Un autre symbole des « Saloum-saloum7 », « Guy njulli » (le baobab du circoncis) se dressait non loin de la capitale. Cet endroit sacré abritait les séances de circoncision autorisées par le roi, au moins tous les sept ans.

  




  

    Cependant, « Guy njulli » gagna plus de notoriété avec la bataille qui a opposé le père, Macodou Teigne du Baol, à son fils Samba Laobé, alors « buur Saloum ». Une guerre au cours de laquelle le père fut battu par le fils.

  




  

    Mayane Diouf, la mère de Ndawa, était la fille de Thiathie Ndour, une arrière petite-fille de Mbegan Nduur. Ce dernier a été le seul roi à avoir régné en même temps dans le Sine et dans le Saloum. Durant son magistère, synonyme de prospérité dans le Sine, les récoltes étaient abondantes et les ruches pleines de miel. De même, dans les troupeaux, les femelles ne donnaient que des jumeaux; autant de prospérités qui lui valurent l’appellation de « Maad red ke Mbegan », (aucun roi ne sera plus comme Mbégane).

  




  

    Mayane Diouf, fille de Latfatim à Sokone, était également une descendante de Coumba Ndoffène « Fa mak8 », roi du Sine, père de Birame Mbarou Diouf et grand-père de Mahécor Diouf, dernier des « buur » Sine.

  




  

    ***

  




  

    Le royaume du Sine avait pour capitale Diakhao, résidence du « buur », de sa famille et de sa Cour.

  




  

    Dans le Sine comme dans le Saloum, les rois étaient de préférence des « Géllwaar9 », mais les « doomu buur10 » pouvaient être aussi choisis. Dans tous les cas, l’honneur revenait à l’aîné de la famille royale.

  




  

    Cette position procurait aux rois le privilège d’être réveillés, tous les vendredis, au son des « juñju ?11 ».

  




  

    Au Sine, la nomination du roi était annoncée par le Grand Jaraaf, après décision du Conseil des sages. Le roi était entouré d’un Haut Conseil où siégeaient le Grand Jaraaf et le Grand Farba. Ces derniers représentaient, respectivement, les hommes libres ou les nobles et le groupe composé des captifs et des artisans. Alors que le roi représentait les « Géllwaar ».

  




  

    Ainsi, aux côtés du roi, se trouvait le Grand Jaraaf, deuxième personnalité du royaume. Il avait rang de Premier ministre. Il était l’ultime arbitre des nobles et leur intermédiaire auprès du roi dont il était un conseiller très écouté. Son choix ne pouvait intervenir qu’après l’accord des « laman » ou propriétaires terriens et du Grand Farba. Ce dernier ne pouvait être destitué que par l’assemblée des électeurs et non par le roi. Par contre, lui avait ce pouvoir sur le roi.

  




  

    Le Jaraaf « bëkk néeg » était dans l’antichambre du roi et avait le rôle de secrétaire particulier. Il était chef des domestiques et homme de confiance du souverain.

  




  

    Autour du roi, évoluaient, également, le Grand Farba, maître des esclaves et de la guerre, et le Farba « bin-a », chef des captifs.

  




  

    Le royaume du Sine était ainsi composé de classes sociales. Les « Géllwaar » et les « doomu buur » formaient la classe la plus privilégiée; puis venaient les familles nobles sans appartenance royale. La classe des artisans ou « ñeeño », bien qu’étant sans pouvoir de décision, était très importante. Cette classe, en effet, était composée d’hommes de métier (cordonniers, bijoutiers et tisserands) qui exerçaient dans la Cour du roi et enfin la classe des « Jaam » (esclaves traditionnels ou captifs).
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